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Les Marionnettes
Les co n te u rs  ne  so n t p a s  nés d'hier...

D e p u is  tou jours, 
i l s ’e s f trouvé  des gens  

p o u r d ire  a u x  en fan ts  de tous les  âges  
un certa in  côté des choses et de  la  vie.

E t que lques-uns  de  ces contes, 
écrits  il y  a long tem ps,

trouven t encore a u jo u rd ’h u i dés ye u x  et des o re ille s  
où  ils  se g lis s e n t d o u ce m e n t le  soir.

L o u is  Fréchette  a  vécu de 1839 à 1908;
« Les M a rionne ttes » a d o n c  été écrit 

i l y  a p lu s  de so ixan te -d ix  ans.

Par la  v o ix  de .Jos V io lon , 
une sorte  d ’arrière-grand-père ra toureux,

L o u is  Fréchette raconte  
l 'h is to ire  é trange  des m a rionne ttes , 

ces a p p a r it io n s  cé lestes  
que les e n fa n ts  d ’a u jo u rd ’h u i co n n a isse n t 

s o u s  le  n o m  d 'auro res  boréa les  
m a is  q u ’à  l'époque,

on  a ttr ib u a it a u x  m a u v a is  tou rs  d u  diable...

y cro ir io n s -n o u s  encore?
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Cric, crac, les enfants! 
parti, parle, parlons! 

pour en savoir le court et le long, 
passez le crachoir à J os Violon ! 

sacatabi sac-à-tabac,
à la porte les ceusses qu’écouteront pas!

Astheure que vous avez dansé 
à en user à la corde 

le plancher du père Jean Bilodeau, 
il serait peut-être temps de souffler un peu!

De toute façon, vous voyez bien que notre violoneux
n’en peut plus...

Sans vouloir l’insulter, le bonhomme, 
c’est clair qu’il n’a pas l’endurance d’un Tentant Labranche!...

...Tentant Labranche?
D’après ce que je vois, les enfants, 

vous n’avez pas connu Tentant Labranche, le joueur de violon. 
Vous êtes trop jeunes pour ça, évidemment, 

puisque notre ami est mort à la Pointe aux Trembles,
l’année des Troubles...

Tenez, en voilà un rodeux qui avait du poignet 
et qui savait faire danser la jeunesse!

Imbattable! Lorsqu’il s’y mettait, 
impossible d’en trouver un seul snorreau 

pour lui arriver à la cheville.
Vous auriez pu courir le long de la Côte du Sud, 

depuis la Baie-du Febvre, jusqu’au Cap Saint Ignace,
sans le moindre résultat, 

imbattable, que je vous dis!
Tant et si bien qu'il n’y en a pas beaucoup,

de ma génération,
qui ignorent le nom de Tentant Labranche et de son violon...
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Je vois que  vous vous d em andez  vraim ent 
où je veux en  venir, 

alors voilà mon histoire.
Il y a quelques années, je m ’étais associé avec lui...

Pas associé pour faire de  la m usique, bien sûr!
Je n ’arrive m êm e p as à tirer un air de  bom barde!

Non. Moi, je laisse la m usique aux autres : 
j’aim e encore mieux parler!

Donc, Tentant Labranche et moi, 
nous nous étions associés tout bonnem ent 

pour faire du bois carré.
C’était un bon piqueux, le Tentant Labranche, 

m ais tout le m onde sait aussi que  je ne  cède  pas m a place 
et qu e  je m anie la grand hache  dans le chêne,

d an s l’orme,
dans le pin rouge ou l’épinette b lanche 

com m e Tentant fut alors le maître du  reel et d e  la gigue.
Cet hiver-là, nous cam pions tous les deux 

dans les environs de  la Gatineau, 
sur la Rivière à Baptiste, com m e on dit par là.
Nous travaillions avec une b an d e  de  m alvats 

q u ’un des contrem aîtres du bonhom m e Wright 
avait caracolés d an s la paroisse des Cèdres.

Je dois vous dire, les enfants, 
que  les voyageurs d es Cèdres, 

c’est plutôt particulier com m e m onde, 
ne sacrant pas com m e les autres, 

com m e les gens de  Sorel, par exem ple, 
ou encore invictimant le bon Dieu 

et tous les saints du calendrier com m e ceux de  Trois Rivières! 
De plus, ils ne se  cham aillent pas à toutes les pagées  d e  clôture

com m e les batailleurs d e  Lanoraie.
Mais, pour parler au Diable, 

les amis, il y en  a peu pour les accoter!
Et tous les soirs, sur les cages com m e dans les bois, 

vous pouvez être assures q u e  ces pendards-là 
ont quelque  sortilège d e  prêt.
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...Ah, je vous le dis,
j’en  ai vu qui levaient d es q uarts de  lard 

au bout d e  leurs doigts com m e si c ’eurent été d es traversins 
tout en  vous baragouinant d es  prières à l’envers.

J’ai m êm e vu un B arabbas qui 
rongeait d es tisons com m e sa  chique 

L’un d ’entre eux—un d én o m m é Pierre Cadoret, 
dit La Babiche — s’était a m en é  au cam p  avec une  poule noire.

Que faisait il avec ça?
Sais pas, m ais tous les matins, au  petit jour, 

cette d am n ée  poule se  mettait à chanter le coq 
com m e si elle avait eu  toute une com m unauté  de  basse-cour

à desservir!
Oui, parole de  Jos Violon, les enfants!

J’ai en tendu  ça d e  m es propres yeux plus de  vingt fois!
Enfin... vous com prenez à qui nous avions affaire...

Vous pouvez im aginer 
qu e  ça ne m e plaisait pas particulièrem ent 

de  com m encer avec ces gens-là.
Je ne suis pas un rongeux d e  balustres, 

m ais les poules noires et moi, 
ça fait deux,

et surtout d es poules qui chantent le coq!
Donc, je le répète,

une petite société de  gens qui ne m e plaisait pas du  tout. 
Mais j’étais associé a Tentant Labranche, n ’est ce  pas? 

Ainsi, je laissais les autres à leurs sortilèges et,
après les repas, 

fum ant notre pipe,
nous jouions une  bonne petite partie d e  dam es, 

histoire de  tuer le tem ps
sans m ettre notre pauvre âm e entre les griffes de  Chariot.

Mais, peine perdue, allez:
la m auvaise com pagnie, c ’est toujours la m auvaise com pagnie.

Et com m e on m ’a souvent répété :
« Dis-moi c’qu e  tu brocantes et j’te dirai c ’qui t’tuait! »...

i
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Bon et bien arrêtez d e  gigoter, 
les enfants,

et écoutez attentivem ent votre bon vieux Jos Violon, 
vous verrez bien q u e  les problèm es ne tarderont pas à v e n i r l^ x ^

Le soir de  la veille d e  Noël,
, le boss vint nous trouver :

— Ecoutez-moi bien, vous deux, dit-il.
Seriez-vous d es  dos d e  la Pointe Lévis?

Vous ne sem blez jam ais vouloir vous am user avec  les autres...
Et toi, Tenfant,

on m ’avait dit q u e  tu avais apporté ton violon.
Pourquoi ne l'entend on jam ais?

Oh! tire-moi le vire broquin du coffre, 
et joue-nous un reel à qua tre , 'g0m' 

un e  gigue simple, " 
un e  g rondeuse ,

tout ce  qu e  tu voudras, pourvu q ue  ça grouille!
Il se  tourna vers le groupe :
— Eh, vous autres, là-bas!

Nous allons avoir de  la m usique.
Ceux qui se  sen ten t d es dém angeaisons d an s les orteils 

ont m a perm ission de  s ’en  soulager!
Il faut dire q ue  Tenfant L abranche 

ne  se  faisait jam ais longtem ps prier pour jouer; 
et le voilà donc qui sort son violon, 

p asse  l’arcanson sur l’archet, 
s ’asseoit sur le coin de  la table, ca sse  une  torquette,

se  crache dans les mains, 
et... pi crin! crin! crin! en  avan t les gars!

Le poêle était déjà rouge d an s le milieu d e  la salle : 
au bout d ’une  demi-heure, on pouvait, 

je  ne vous m ens pas, 
tordre les chem ises com m e d es  lavettes !
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— Voilà ce  qui s ’appelle jouer du violon ! 
dit le boss en  rallum ant sa  pipe.

Tentant, c’est pas raisonnable d e  jouer si peu souvent,
rajoutèrent les autres.

— Jouer du  violon quand  personne ne danse,
répliqua Tentant, 

ce  n ’est pas travailler bien fort.
— Mais q u e  penses-tu q u ’on fait là? 

d em an d a  un d e  nos coupeux d e  chem in , 
l’hom m e à la poule noire d ’ailleurs, 

un grand m aigrechine qui devait se  baisser 
pour passer d an s les portes.

La Babiche disait: ça ne s ’appelle p as danser, ça?
On n ’est p as en  train d ’écosser des  fèves, 

à ce  q u ’il m e sem ble!

) .FLB m IIi f e ' M
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Oui, vous dansez  ce  soir parce q u e  c ’est dem ain  fête. 
Si vous étiez obligés d ’aller bûcher 

dem ain  m atin avan t le jour, 
vous ne seriez p as  aussi soup les du jarret.

— Bah, dit la Babiche, 
si ce  n ’est q u e  ça ton problèm e!

Q uand les hom m es ne  dan sen t pas, 
on fait d anser au tre chose.

Tenfant L abranche se  mit à rire :
— Qui ça? Les chaudrons? les tables? les bancs?

— Non. Les m arionnettes.
— Les... quoi?

— Eh oui, les m arionnettes, dit La Babiche, 
en  riant à son  tour.
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Une paren thèse  avant d e  continuer.
Que sont donc les m arionnettes?

Pas d ’idées?
Eh bien, ce sont d es  esp èces  d e  lum ières étranges 

qui se  m ontrent d an s  le Nord 
q u an d  le tem ps froid approche.

Ca pétille com m e au  m om ent où l’on p asse  la main,
d an s  l’obscurité, 

sur le dos d ’un chat.
Ca s ’allonge,

ça se  racotille et ça s ’étire d an s le ciel, 
com m e si q u e lq u ’un brassait les étoiles 

en  guise d ’oeufs pour se  faire une  om elette.
C’est ça les m arionnettes.

Certains les appellent m êm e 
les horreurs de  Montréal, 

m ais ils ajoutent qu e  ça ne  se  d an se  pas.
Je ne puis vous affirmer si ces horreurs 

sont de  Montréal ou de  Trois-Rivières, 
car j’en  ai vu aussi à Québec, 

pi je vous assure  q u e  ça danse, 
parole d e  Jos Violon!

Peut-être est-ce le diable qui s ’en  mêle, 
peut-être pas, m ais ça danse!

Et je  n ’avais pas la berlue q u an d  je les ai vues!
Tentant L abranche aussi fut témoin, 

puisque c’est lui qui fournissait la m usique.
Son violon s ’en  est d ’ailleurs vu ensorcelé 

pour trois bons mois.
Mais vous verrez...

Q uand il entendit parler 
de  faire dan ser les m arionnettes, 

le pauvre  Tentant toutefois 
s ’était un peu réb icheté .

— Mais s ’il n'y en a pas?  dit-il.
— S’il n ’y a pas d e  m arionnettes, 

dit La Babiche, 
c ’est simple, on les fait venir.

>



— Quoi? Mais com m ent donc?
— C’est un jeu d ’enfant 

lorsqu’on connaît les paroles.
— Les paroles?

Tu connaîtrais les paroles pour les faire venir?
— Et com m ent donc! 

fit La Babiche en  tirant sur se s  bretelles, 
fier com m e un coq.

J’ai appris ça, tout Jeunot encore, 
d e  m on grand-père, 

qui était un fam eux joueur d e  violon 
d an s son tem ps.c / O ' !. *  ^
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Déjà, les amis,
je commençais à ne plus me sentir très à l’aise. 

Tentant, lui, se grattait la barbe, perplexe.
— Tu pourrais les faire venir, ce soir,

les marionnettes? 
demanda-t-il.

— Pourquoi pas? Le temps est clair et, 
si tu veux jouer du violon, 

je dirai les paroles et vous les verrez arriver.
— Je serais assez curieux de voir ça,

dit Tentant.
— Tentant! m’écriai-je. Méfie-toi!
Ce sont des jeux dangereux!

— Ouacht... répondit mon ami.
Pour une fois, personne n’en mourra.b

%.
’?ê .;

î Les autres compères se levèrent d’un bond.
— Parfait, Tentant! dirent-ils à l’unisson.

Laisse J os Violon faire la poule mouillée, 
si ça lui fait plaisir, 

et joins-toi aux bons vivants!
— Tentant, répétai je. Prends garde!

Tu ne devrais pas te mêler de ces choses-là.
Ce sont des manigances du Malin...
Tu connais pourtant La Babiche...

Et le jour de Noël encore...
Mais à peine avais-je fermé la bouche 

qu’ils étaient tous rendus dehors, 
dans la neige, 
la tête en l’air, 

regardant du côté du Nord,
pendant que Tentant Labranche accordait son instrument.

De guerre lasse, je fis comme les autres, 
me disant : « Tant que je ne ferai que regarder, 

sûrement qu’il ne m’arrivera rien... »
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L’air était froid et sec
et la fumée de notre cheminée montait droit.

Les étoiles clignaient des yeux 
comme quelqu’un qui enfile son aiguille.

On entendait des branches, je ne vous mens pas, 
qui craquaient dans le bois 

plus fort que les coups de fouet d’un charretier.
— Prêt, Tentant? demanda La Babiche

- Oui, répondit mon associé. Que veux-tu que je joue?
— Ce que tu voudras, pourvu que ça saute.

— Le Money Musk?
— Va pour le Money Musk!

Et ce fut comme une toupie qui tourne, les enfants.
L’archet tortillait dans les mains de Tentant, 

encore plus fort qu’une anguille au bout d’une gaffe.
Eh zing! zing! zing!... 
et zing! zang! zong!...

Bien malgré nous, 
nous sautillions tous dans la neige 

tant le vlimeux jouait bien.
Entre nous d’ailleurs,

je crois qu’il n’a jamais si bien joué de sa vie.
La Babiche, lui, de son côté, 

marmonnait je ne sais quelle sorcellerie, 
les yeux révulsés,

alors qu’avec son pouce il faisait des signes,
par devant 

par derrière, 
à gauche, 
à droite...

Aux quatre vents!
Le Money Musk allait toujours,

Tentant se démenant comme un enragé.
Soudain,

je sentis comme un frisson entre les épaules : 
j ’avais entendu quatre ou cinq 

de ces pétarades de peau de chat 
dont je vous ai parlé il y a une minute.

!
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— Les voilà ! crièrent les cam arades.
Les voilà ! Hourra pour La Babiche

Envoie fort, Tentant!
Au m êm e m om ent,

nous apercevions de  petites lueurs grisâtres 
qui se  répandaien t au  Nord, 

com m e si que lqu’un avait barbouillé le firm am ent 
avec d es  allum ettes souffrées.

— Envoie fort, Tentant!
Les voilà !

répétait la b an d e  d e  possédés.
En effet,

ces d am n ées  lueurs arrivaient d ’ici et d e  là,
tout doucem ent, 

se  faufilant, 
se  glissant, 

s ’éparpillant,
se  tordant com m e d es  pincées d e  boucane b lanche 

entortillées ap rès d es éclairs d e  chaleur.
— Envoie fort, Tentant!
La Babiche itou y allait,

car voilà qu e  les lueurs devenaien t flam m èches,
puis étincelles,

puis braises qui se mirent à monter, 
à descendre, 

à s ’entrecroiser, 
à se  courir après,

com m e une sa rab an d e  d e  feux follets.
Q uelques fois, elles disparaissaient p resque : 

on ne voyait p resque plus rien.
Et puis crac!

ça se  mettait à flamber à nouveau, 
rouge com m e du sang.

— Envoie fort, Tentant! Envoie fort!...
Tentant ne  pouvait sû rem ent pas faire mieux,

je  vous le jure;
le bras com m e une manivelle, 

il com m ençait à blêmir.
Et moi, m es cheveux  se  dressaient sous m on casq u e  

com m e la q u eu e  d ’un m atou qui se  dam ne.
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— Arrête ! lui dis-je. Viens-t’en!
Le diable va em porter que lqu ’un, c ’est sûr!

Mais le m alheureux ne m ’entendait plus.
Il paraissait aussi possédé  q u e  les autres, 

et le Money Musk rebondissait sous son archet 
com m e le cri d e  chats sau v ag es  écorchés 

par une  b an d e  d e  loups-cerviers.
Vous n ’avez jam ais en tendu  rien de  sem blable,

les enfants!
Mais ce  n ’est p as tout:

pen d an t q u e  ces m alvats criaient à s ’égosiller 
voilà qu e  les m arionnettes se  m irent à danser!

Oui, danser, m a parole!
Jos Violon n ’est pas un m enteur, vous le savez fort bien!... 

Voilà ces horreurs qui se  m ettent à danser c o m m e - 
com m e d es  g randes personnes!

Et elles ne perdaient pas un pas; s ’il vous-plaît!
Puis ça se  tassait, 

ça se  poussait, 
ça se  croisait, 
ça baraudait...

Les m arionnettes reculaient, avançaient, 
et elles avançaient tellement,

s ’accordant à la perfection sur le Money Musk d e  Tenfant, 
q u e lles  furent bientôt p resque  sur nous!!!
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...Comprenez moi bien : 
je  ne suis pas un peureux

et je peux vous en donner la preuve q u an d  vous voudrez.
Mais, voyant cela,

je  ne  vous le cache  pas, je ne fis ni une, ni deux :
je  lâchai boutique!

Je pris m es jam b es à m on cou, com m e on dit, 
et allai m e cacher dans la cabane!...

...Quelques m inutes plus tard,
quatre hom m es rapportaient le pauvre Tentant inconscient.

Tentant Labranche fut une  journée san s  dire un mot.
Il fut pas m oins d e  trois bonnes journées 

avant de  lever sa  hache  pour piquer.
Le contrem aître expliquait à qui voulait l’en tendre  

q u e  Tentant avait un e  détorse d an s  la langue 
et un torticolis dans le bras.

Bah! c’est ce  q u ’il disait, m ais moi, 
je la connais la vérité, allez!

Toute la sem aine, m on associé dem eura  songeur; 
pas m oyen m êm e de  faire une petite partie de  dam es!

Il préférait bougonner d an s son coin.
Toutefois, la veille du jour d e  l’An, 

les cam arades avaient encore le goût de  danser.
— Hourra Tentant!

Sors ton violon et brasse-nous un petit q uadrille, 
c’est le tem ps! dit le boss.

Faut pas  se  laisser figer com m e du lait caillé, hein?
Les hom m es étaient tous prêts : 

ils s ’étalent d éch au ssés  
et se  crachaient dans les mains.

Je croyais, suite à ce  q u e  nous venions d e  passer, 
q u e  le pauvre Tentant se  ferait prier un peu.

Et pourtant, non.
Déjà, il sortait son  violon, graissait l’archet, 

se  crachait à son  tour d an s  les mains, 
et com m ençait à jouer le Money Musk.

— Ah! dirent les danseurs.
Laisse tom ber le Money Musk.

Nous ne som m es pas  des  m arionnettes, après tout!



C’est bizarre, dit Tentant en se grattant le front. 
Ce n’est pourtant pas 

ce que j’avais l'intention de jouer... Allons !
Que voulez-vous avoir?

Une gigue simple?
Un harlapatte?
Un casse reel?

— Un cotillon, bondance!
Faut se faire aller le canayen, ce soir!

— Correct! dit Tentant 
qui recommença à jouer... le Money Musk.

-  Écoute, Tentant, maugréèrent les camarades. 
Es-tu fou ou alors veux-tu rire de nous?

On en a assez du Money Musk!
Ma foi, je ne sais pas ce que j’ai dans les doigts, 

fit mon ami en s’excusant.
J’essaie de jouer un cotillon 

et c’est un Money Musk qui sort malgré moi...
— Tu veux blaguer? dit La Babiche.
— Je veux être pendu si je blague!

I
i
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Les autres se turent et attendirent; 
et, l’archet d’une main, 

le violon de l’autre, 
le menton arc-bouté sur le tirant, 

les deux yeux fixés sur la chanterelle. 
Tentant recommença de plus belle.

Il n’y eut qu’un cri, les enfants! OU AH ! ! !
Et une belle bordée de sacres.

Je les comprends toutefois, 
car il y avait de quoi sacrer : 

le véreux de Tentant jouait encore le Money Musk!

i
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— Batêche! dit-il.
Il y a du  criminel là-dedans; 

je vous jure q u e  je fais tout m on possible 
pour jouer un cotillon, moi, 

et ce  d am n é  violon
ne veu t m e donner autre chose q u ’un Money Musk! 

Il est ensorcelé le bout d e  crime!
Quinze an s q u e  je joue avec  ce  violon là!

Voilà ce  qu e  ça d onne  
de  faire d anser le diable et se s  petits!... 

Tiens! Tu ne m e feras plus d ’affront, toi!
Va retrouver les gueuses d e  marionnettes!!
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Et, sur ces mots,
il prit l’instrum ent désobéissan t par le m an ch e  

et le lança à tour d e  bras d an s le fond de  la chem inée, 
où il se  serait écrasé  en  mille m orceaux si,

bien sûr,
je n ’avais é té  là pour l’attraper au vol!
Deux autres fois, au cours d e  l’hiver, 

notre pauvre Tentant L abranche prit son archet 
pour nous faire d e  la m usique : 

p as m oyen de  gratter autre chose q u e  le Money Musk!
Plus ensorcelé qu e  ça, ça  ne  se  fait pas!

Enfin... Cela dura ju sq u ’au  printem ps, 
ju sq u ’à ce  que,

descen d an t l’Outaouais sur notre cage,
Tentant sau te  sur la chance  d e  faire bénir son violon

par le curé de  l’île Perrot, 
sous condition d e  ne plus jam ais faire d an ser

les m arionnettes.
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A ucun besoin d e  lui faire prom ettre ça, hein?
Tout rentra donc d an s  l’ordre : 

par la suite,
Tentant L abranche put jouer n ’im porte quel rigodon 

à la m ode ou a l’anc ienne  façon...
Et voilà ce  q u e  Jos Violon a vu, les enfants! 

vu d e  se s  propres oreilles!
Mais, croyez-moi si vous voulez, 

le tordvice de  T entant—
sûrem ent pour m e faire passer pour un m en teu r—

n’a jam ais voulu avouer, 
et ça ju sq u ’à sa  mort, 

qu e  son violon avait é té  ensorcelé.
Eh non!

Il disait plutôt q u ’il avait inventé ce  tour 
pour se  débarrasser d e  ceux 

qui voulaient à tout bout de  ch am p  le faire jouer, 
alors q u ’il préférait de  beaucoup  

sa  petite partie de  dam es!
Vous ne m e ferez pas croire ça, les enfants!

Moi, j’y étais, 
j’ai tout vu!

Et Jos Violon sait ce  q u ’il dit.
D’ailleurs,

allez voir le garçon de  Georges Boutin.
C’est lui qui a hérité du violon.

Il peu t vous le m ontrer 
si vous ê tes toujours incrédules...

Et cric, crac, era! 
sacatabi, 

sac-à-tabac!
m on histoire finit d ’en  par là!

§ 9 V
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ACCOTER
Se dit lorsque l’on  rivalise d e  force, d ’ad re sse  ou d ’intelligence avec  un au tre  individu.

BERLUE
Avoir la berlue  veut dire avoir d e s  visions, d e s  hallucinations.

BOIS CARRÉ
Bois équarri (taillé à ang les droits). C’est ainsi q u ’on taillait le bois abattu  e n  chan tier 
avan t d ’en  confectionner d e s  cages* (voir ce  mot), con tra irem ent aux bâ tim en ts  du  
chantier qui éta ien t d e  billots ronds, non équarris.

BOMBARDE
Petit instrum ent d e  m usique  rud im entaire  q u ’on jo u e  serré  en tre  les dents. On dit en  
E urope « gu im barde  », la b o m b ard e  d e v en a n t en  B retagne u n e  sorte d e  hautbois.

BONHOMME WRIGHT
Philém on Wright est né  à W oburn, p rès d e  Boston, en  1760. Fils d e  cultivateurs d ’ori­
gine anglaise, il se  m arie en  1796 et ém igre au  C anada. Le 7 m ars 1800, il s ’installe 
avec  cinq fam illes à l’endroit qui dev iend ra  plus tard la ville d e  Hull. Q uelques a n n é e s  
plus tard, p o ssesseu r d ’u ne  concession  d e  13,000 ac res  d a n s  le can ton  d e  Hull, il 
d éc ide  d e  faire le com m erce  du  bois sur u n e  g ran d e  échelle. Il devient le pionnier d e  
la cage* en  en treprenan t, le 1 1 juin 1806, son  prem ier voyage  vers Q uébec  à  bord d ’un 
radeau  fait d e  billes et d e  p lan ch es  p rovenan t d e s  a rb res d e  se s  terres. A près avoir 
mis sur p ied  u n e  en treprise  qui lui perm it d e  p o sséd e r p lus d e  30,000 acres  d e  terrain, 
il fut élu d é p u té  du  com té d e  l’O utaouais au  qua to rz ièm e parlem en t du  Bas C anada, 
en  octobre 1830. Il y d e m eu ra  ju sq u ’en  1839, l’a n n é e  d e  sa  mort. A vec Dexter Calvin, 
il fut un d e s  plus im portants m arc h an d s  d e  bois d e  l’é p o q u e  d es  cages.

BOSS
Anglicism e : le patron, (par extension, le contrem aître  le forem an) Suite à  la conquête , 
en  1763, la plupart d es  g ran d s propriétaires terriens et d e s  m arch an d s é ta ien t ou 
anglais ou am éricains. Il n ’est p a s  é tonnan t q u e  la dénom ination  anglaise  « b oss » fut 
utilisée à  l’é p o q u e  co m m e elle est enco re  largem ent utilisée au jourd’hui, la situation 
n ’ayan t q u e  p eu  évolué.

CAGES
Les c ag e s  é ta ien t d e  solides rad eau x  perm ettan t d e  m e n e r  à bon port le bois co u p é  
d a n s  les chan tie rs d e  l’O utaouais êt du  St Laurent. Ces cages, avec  leur é q u ip ag e  d e  
cageux, d ev a ien t affronter so u v en t d e s  rapides très violents. Il fallait donc  d e s  h o m m es 
n ’ayan t p a s  froid aux yeux, co m m e  on dit, et nom bre  d e  con tes et d e  lég en d es s e  sont 
d év e lo p p és  à  partir d e  la vie a v en tu reu se  d e  ces  cageux. Q uelques-uns concerna ien t 
d e s  p e rso n n ag es  ayan t véritab lem ent existé tels q u e  Jos M onferrand et A im é Guérin. 
L’utilisation d e s  c ag e s  ayan t couvert tout le XIXe siècle, la dern ière  d isparut vers 1910.

CASSEREEL
Une version populaire voudrait q u e  ce  nom  dérive d e  « scotch  reel ». Il s ’agit, e n  fait, 
d ’u n e  sorte d e  gigue ap p a ren té e  à  la « slip jig » irlandaise.
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CHANTERELLE
Corde la plus fine, ayan t le son  le plus aigu, d a n s  un  instrum ent à cordes, tel le violon.

CHARLOT
Une d e s  n o m b reu ses  appella tions du  diable d a n s  les con tes et lég en d es  populaires 
q u é b éc o ise s  au  m êm e  titre q u e  le Malin, par exem ple. Le diable est so u v en t p résen té  
co m m e  un  p e rso n n ag e  grincheux et irritable m ais fort a isém en t trom pé et dé joué  
d a n s  se s  m anoeuvres. Q uelques petites form ules m ag iq u es suffisent so u v en t à avoir 
raison d e  se s  ruses.

CHIQUE
D ésigne un  petit m orceau  d e  q u e lq u e  chose. Par exem ple, on parlera d ’u n e  ch ique  
d e  bois, d ’u n e  ch ique  d e  lard m ais le plus souven t d ’u n e  ch ique  d e  tabac. La torquette 
est un  petit m orceau  d e  tab ac  à ch iquer (à m âcher).

COTILLON
Le cotillon est u n e  d a n se  qui tire son  nom  d ’u n e  ch an so n  en  vogue  en  F rance  au  
XVllle siècle  et où ce  m ot d ésig n e  u ne  sorte d e  ju p o n  :

Ma com m ère, q u a n d  je  d a n se  
Mon cotillon va-t-il b ien?

Au XlXe siècle, le cotillon est u n e  d a n se  très populaire  et très en jo u ée  où c h ac u n  peu t 
laisser libre cours à son  plaisir. Il se  d a n se  so u v en t av ec  le nom bre  d e  coup les q u e  
l’on v eu t m ais p résen te  la caractéristique su ivan te  : il est co m p o sé  co m m e  u n e  chan  
son, d e  coup le ts et d ’un  refrain qui rev iennent e n  alternance.

COUPEUX DE CHEMIN
Aussi d é n o m m é s  claireurs. A l’em ploi d ’un  chantier, ils p réparen t la route pour con 
duire le bois à la rivière. Ils la d éb a rrassen t d e  tous les obstacles qui pourraient e m p ê ­
cher la b o n n e  circulation du  m atériel.

DETORSE
IDéform ation populaire d e  « en to rse  ».

ÉCOSSER
(des fèves) Dépouiller d e  la cosse, d e  l’en v e lo p p e  qui renferm e les graines.

GIGUE
Le m ot g igue désigne  deux  choses. D’abord, u n e  sorte  d e  d a n se  d ’agilité où le d an seu r 
doit faire tou tes sortes d e  pas. Il d ésigne  aussi un  g en re  m usical su r un  ry thm e 6 /8  et 
qui n ous vient d e  l’Irlande. La gigue sim ple, elle, e st un  gen re  d e  p ièce  m usica le  à 6 /4  
propre au  Q uébec. La p ièce  la p lus populaire  d e  ce tte  famille est « La g ran d e  gigue 
sim ple  » co n n u e  d e  tous les violoneux.

GRONDEUSE
La g ro n d eu se  est le titre d ’u n e  p ièce  d e  la famille d e  la gigue sim ple.
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HARLAPATTE
Déformation e u p h o n iq u e  d e  « hornp ipe  », un gen re  m usical originaire d e  l’A ngleterre 
du  XVle siècle. Des d e sc e n d a n ts  d irects ou la form e q u é b éc o ise  du  « hornp ipe  » sont 
« La g ran d e  gigue sim ple » et « La g ro n d eu se  » par exem ple.

LOUP-CERVIER
Autre nom  du  lynx.

MAIGRECHINE
Contraction d e  « m aigre éch ine  » et déform ation populaire  d e  « m aigrichon ». D ésigne 
hab ituellem ent u n e  pe rso n n e  très g ran d e  et très m aigre.

MALIN
voir Chariot

MALVATS
P ersonnes qui sont m alveillantes, qui ont m al tourné. Mot possib lem ent construit à 
partir d e  « va  m al ».

MONEY MUSK
Titre d ’un  reel originaire d e  l’Ecosse. Le M oney Musk est u n e  d e s  p ièces les plus 
co n n u es  du  répertoire d e s  m usic iens traditionnels partout en  A m érique du  Nord. 
Cette p ièce  sert le plus souven t à  acco m p ag n er d e s  d a n se s  où l’on se  sert d e  p a s  d e  
gigue.

LACÉES DE CLÔTURE
D istance en tre  deux  po teaux  verticaux d a n s  u n e  clôture. Par exem ple, d a n s  u n e  
clôture d e  80 pieds, il y a huit p a g é e s  d e  dix p ieds ch acu n e .

P1QUEUX
Aussi a p p e lé s  p iqueurs ou en co re  charretiers. Ce son t eux  qui chargen t les billots 
récem m en t ab a ttu s  sur les traîneaux  et les d év ersen t à  la je tée  sur le bord d e  la rivière 
flottable le p lus p rès du  cam p. Leur nom  d e  p iqueur v ient p robab lem en t d ’un d e  leurs 
instrum ents d e  travail, un crochet ou u n e  pique.

QUADRILLE
Le quadrille fait partie d ’u ne  famille d e  d a n se s  originaires d e  la France. Le quadrille 
désigne, non p a s  u ne  d a n se  en  form ation d e  carré, m ais u n e  d a n se  en  cinq ou six 
parties d a n sé e  par un nom bre  indéfini d e  couples m ais obligatoirem ent ex écu tée  par 
d e s  g ro u p es d e  quatre  d a n se u rs  à  la fois.

QUART DE LARD
Baril co n ten an t u n e  g ran d e  quan tité  d e  lard servan t à la consom m ation  d a n s  le cam p  
d e s  bûcherons.
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Provient possib lem ent du  d ialecte  d e  Poitou (rebicher veu t dire « tourner à  l’en v ers  »). 
T en tan t L ab ranche  recule un  p eu  d ev an t ce  qui se  passe , par peur, par appréhension .

RONGEUX DE BALUSTRES
P erso n n es ex agérém en t p ieu ses  q u ’on im agine c o n stam m en t agenouillées, tête 
p e n c h é e  sur la ba lustrade  face à  l’autel, sem b lan t ronger celle-ci.

REEL À QUATRE
Le reel, en  Écosse, se  rapporte  d ’abord  et avan t tout à  u n e  sorte d e  d anse . Au Q uébec, 
le reel d ésig n e  surtout un  g en re  m usical. Le « reel à q u a tre  » n o m m e u n e  d a n se  ex é ­
c u té e  par qua tre  d a n seu rs  ou q ua tre  coup les d e  d a n seu rs  qui font d e s  figures en  
form e d e  zigzag, d e  huit, d e  serpentins, etc. On retrouve le « reel à q u a tre  » principa­
lem ent e n  G aspésie, au  S a g u e n ay  et d a n s  le co m té  d e  Charlevoix.

SNORREAU
Fam ilièrem ent jeu n e  ou prétentieux. Ce term e dérive peut-être d e  l’ang lais « snore  » 
qui veu t dire ronfler.

TORQUETTE
Petit m orceau  d e  tabac  à chiquer.

TRAVERSIN
Long coussin  d e  cheve t qui fait toute la largeur d u  lit, d ’origine e u ro p éen n e , q u e  
l’on utilise av ec  ou sa n s  les oreillers traditionnels.

TROUBLES
(année  des) Cela se  p a ssa  en  1837, a n n é e  où les Q uébécois ont ten té  d e  faire leur indé­
p e n d a n c e  politique par la rébellion arm ée.

VIOLONEUX
D ans les veillées du  bon  vieux tem ps, le violoneux était p robab lem en t l'un d e s  per 
so n n a g e s  les plus populaires et les plus im portants d e  la fête : il fournissait la m usi­
que! Malgré l’urbanisation g raduelle  d e s  Q uébécois, la tradition se  p e rp é tu e  et l’on 
retrouve en co re  d e  nos jours d e s  violoneux po u v an t facilem ent acco ter ceux  d es  
a n n é e s  passées .

VIREBROQUIN
Déform ation d ’un can ad ian ism e  « vrille broquin », outil d e  m enuisier se rv an t à percer 
d e s  trous (vrille). On l’app lique  ici au  violon, so n g ean t au  son aigu q u e  cet instrum ent 
d e  m u siq u e  produit et d e  la v itesse  à laquelle il est utilisé.

VL1MEUX
Déform ation d e  « ven im eux  ». P ersonne  qui e m p o iso n n e  l’ex is tence  d e s  autres.
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D ans la m ê m e  collection (3 à  7 ans)

M ON AMI PIC H O U  
U ne histoire ra c o n té e  e t illustrée par 

G inette ANFOUSSE

L A  C A C H E T T E
U ne histo ire ra c o n té e  e t illustrée 

p a r G inette ANFOUSSE

JE T E  L A IS S E  U N E  C A R E S S E  
C h a n so n s  et c o m p tin es  d e  G rand-P ère CAILLOUX 

illustrées p ar Gilles T1BO

M ON P E T IT  LUTIN S ’E N D O R T
C h a n so n s  e t co m p tin e s  d e  G rand  P è re  CAILLOUX 

illustrées par Gilles TIBO

LE L O U P  L’O ISE A U  ET LE V IO L O N C E L L E  
U ne histoire rac o n té e  et illustrée 

par C hristiane DUCHESNE
D ans la m ê m e  collection (7 à  12 ans)

HOU ILVA
T ex te  d e  B ertrand  GAUTHIER 
illustré p a r Marie L ou ise  GA Y

E T O IFIL A N
Un c o n te  d e  B ertrand  GAUTHIER 

illustré p a r  Gilles PEDNAULT

L E S  H U ÎT R E S M A G IQ U E S  
Un c o n te  d e  Louis P h ilippe CÔTÉ 

illustré par L ou ise  METHE

LE PR IN C E  SO U R IR E  E T  L E  L Y S B L E U  
Un co n te  d e  Louis-Philippe CÔTÉ 

illustré p ar Gilles TIBO

L E S  P E R L E S  D E  PL U IE  
Un c o n te  d e  Éric MÉRINAT 

illustré p a r L u c ien n e  FONT ANN AZ

L E S  M A R IO N N E T T E S  
Un c o n te  d e  Louis FRÉCHETTE 
a d a p té  p a r R oger DES ROCHES 
e t illustré par Michel FORTIER

L E  G A R D IE N  D E  JOIE
U ne histoire ra c o n té e  p a r 

un  é lèv e  d e  l’éco le  Freinet. 
e t illustrée p a r M ichèle THEORET

I

I

L tC U IR E U R

com position  : 
Jacq u es filiatrault enrg.
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C ollec tion  d e  l’é to ile  filan te
000 435 516

Dei n s  la m ê m e  co llec tion  (7 à  12 an s)

HOU ILVA
T e x te  d e  B e rtra n d  GAUTHIER 
illustré  p a r  M arie L o u ise  GA Y

ETO IFIL A N
Un c o n te  d e  B e rtran d  GAUTHIER 

illustré  p a r  G illes PEDNAULT

L E S  H U ÎT R E S M A G IQ U E S  
Un c o n te  d e  L ou is  P h ilip p e  CÔTÉ 

illustré  p a r  L o u ise  M ETHE
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LE P R IN C E  SO U R IR E  ET LE L Y S  B L E U  

Un c o n te  d e  L ou is  P h ilip p e  CÔTÉ 
illustré  p a r  Gilles TIBO

L E S  P E R L E S  D E  PLU IE  
Un c o n te  d e  Éric MÉR1NAT 

illustré  p a r  L u c ie n n e  FONTANNAZ

LE G A R D IE N  D E  JOIE 
U ne h isto ire  r a c o n té e  p a r  

u n  é lè v e  d e  l'éco le  F re inet. 
e t illu s trée  p a r  M ichèle  TH ÉO RET
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